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hasarder .une seule parole, et s'était renfermé&
dan'is un bonhieur ,t.out voile, se disant :

«Ellé est là .'. c'est elle ! c'est Mariquitta "

PuisI:',herclhant, dans l'ombre, le vague pro-
filde la jeunefille, ils'abandonnait à de divines
palpitations en sentant une petite main inquiète

qui senmblait pliôt efleurer son bras que se po-,
ser dessus La"e du Tallard, ou, dans.. six.
heurês il allait se ncotr avec ce 'cousin' de
Ma~riquitta, iq.devait épouser cette "charmante
fille, remplit son coeur d'u'ne haine' jalouse si
prononcée,'qu'il se sentit une audace' qu'avant;
cela iln'eût soupçonnée. S'orientant de,

façon-que levent'emportàâtses paroles sans. les*
faire'asser devant M. Després, et retirant àsa'
voix ce.tim.bre un peu' grossier qu'un instant il
lui àvait prêté:

Mdisioiselle, dit-il avec sou mission, la
nature,' 'si bonne pour, l'esprit quand elle sourit
dai'sôs beautes calimes, ses douces coquette-
ries,' nei peutarriver jusqu'à.ce charme profond
q u 'elle fait naître dans: ses moments ,d'angoisse.
(comiméà det. ieure) quandëllesouffre etlutte ;
quan le'sa' p sion, de même qiu'un. cur.
a ~satempéte ; ;quand elle se plaintý et qµ elle
ciie, qü.and ~elesrévo1te, et, pour ainsi dire,.
qu'elle fait.n.. e temps sa prière., Prdon-
n'ez, j'expi-'memal, je crois, l'idée que je vou-
drais rendre : n'est-il pas vrai qu'un beau so-
leil, une iner d azur endormi,.un liouque d'ar-,
bre sous lequel fleurit, un buisson, un luisson
sous léguel fsouvrent de.,,petites fleurs timides,,
enfin, to'us ces accidents 'de la nature en ses
heures de'lbisir et de bonheur, agitent douce-
ment le' cu'r .. mais un de cès fiers instants
où'le rayon s'est retiré de la fleur, où labrise
ne caresse plus les a'rbres ni la mer, mais où le
vent combat les flots,vielente les bran'ches, où
le vent combat les flots, violente les branches,'
où la luttedes élé'menits se fait aumilieu d'un
sà,ince ou ' on enti'd tout ce 'bruit de l'orage,
n est-ce pas ? c'est plus beau, Plus. cher, car le
cSuro . iremble. alors,'' oui-! 'mais l'âme 'écoute,
asþire, piane, brcë;' comme l'aigle, sur les;
demx'ai'ek de lafoudre t'du vent. " ''., -

Ce langage tout nouveau, dans une voix toute
rnouvelle, surprit; dès son ;ouverturc, la jeune"
fille qui devina tout de suite, vaguement, qu'elle,
donnait le bus au poursiivant' inconnu qui de-
puis six jours joiait le rôle double de son ombre.
Elle cutun nouvement de pudeur éionnée, et
sa petute main, qui se posait si tranquillement
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sur le bras ,du prétendu marin; se~ leva sondamn
et rcsta suspendue, n'osant pas se retirer et n o-
sant en mê-e temps fleurer 'e bras du che-
valierqui lui' semblait s'être ivré à deux pas de
Saint-Malo, 'à cette mode, toute du roman d'I-
'tlie, qu'on nomme je travestissenient

' Mademoiselle, vous' m'avez devmé,-dit
d'Ertragues avec une tristesse 'vraie dont; n'au
rait pu approcher quelque lovelace avec toute
sa science 'd'expression factice.

-Pardonnez-moi, et daignez ne pas me fa re
l'injure de me retirer voire bras, car vous le
donnez, avant tout à'un honnète homme.

Merci, monsieur;, répondit tranquillement
1ariquitta en posant de nouveau sa petite main
sur le bras de Georges.

-Déjà vous m'avez montre, mademoiselle,
que le'sentiment qui ime fesait chercher os
tra'ces. était'deven'u pour. vous, comme disent

Jes femmes, une fastidieuse persécution. . .
-Mfonsiu

-Etvos rideaux que ce matn
0h !ce'etait pas moi, réponditMarqiu-

ta avec la plus- dorable des naïvetes.
''Dans ce seul'mot,d'Ertragues comprît tout

un "ciel .qui s'entr'ouvre i ne trouva pas la
force et le sujet'pour~répondre à cela .

Eitilsmarhcèrentpendant une grandc' heure
d'un silence oppressé, que M. Després et sa
fille' aîniée vernaient seuls'rompre par- quelque
banalité sur le temps affreux de.cette n't.

Ils entraient à Saint-Servan'.pàr les rues éga""
rées au bord des ansesebizarres que les marées

'se sont faites. ' ''. '-"- - • '

D'Ertragues crut comprendre que la jeune
fille ralentissait le pas:à dessein, ce qui bientôt
établit une petite distance entre eux et
'prés.

-Monsieur, dit-elle, d'une voix fort basse"
et toute tremblante, vous avez un rendez-vous
d'honn'eur demain.

CD'eoOges ne répondit pas.
" Vous devez vous battre avec M. Bernardo

ne vous battez pas.
-Pourquoi.? dit Georges d'une voix fort ,i

'tére mais pouvant sembler calme ..
-Il a eu tort .'.bien tort, M Bernado

Etsa main est si malheureuse ! .
-Me-ci !,mademoiselle, interrompit froîde-

ment d'Er'tragues . . .
-Cela peut s'arranger, monsieur ; je vous

in prie., que cette affaire se termine


